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Une partie de Bluff” au sujet des prochaines Elections

LE CANARD. — Ecoute, m n vieux Wilfrid, t'es pas pour m’emplire. Tum'as triché lors des deraières

élections, mais à présent j'te watch. Si tu joues franchement, ton chien est mort pourles prochaines.

Pour les Rhumes obstinés, le Croup, l’Asthme : 25 cts la bouteille, dans toutesles

- la Grippe, etc, etc, donnez-le BAUME RHUMAL Pharmacies et Epiceries.
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A propos de moustaches

L'éditeur pousse un cri de paon.
—Qu'est-ce que vous m’apportez-

129 dit-il au pauvre diable qui lul
présentait un manuscrit. Encore un
roman. Une histoire d'adultère ?

ll n'en faut plus. Voyons, que ne
me donniez vous, de préférence, un

livre sur los moustaches? Oui, les
moustaches, leur histoire, leur Pan-

théon, quel bel in-dix-huit à faire,

avec dos gravures !
Et comme l’auteur, ahuri, n’avait

pus l'air de comprendre, il ajouta:

—Vous croyez que jene parle pas
sincèrement? Que je vous fais ce
qu’en beau style du jour, on appelle
une sale blague ? Non, encore une
fois, je parle en bon critique et sur-
tout en bon commerçant. La mous-
tacho n’est pas ce qu’un vain peuple
pense. En plus d'un bon endroit,
l'histoiro a dû s’oceuper d'elle. A
Athènes, c’est avéré, le Jupiter de
Phidias avait de majestuouses mous-
taches. Ohez les Franks Ripuaires,

nos conquérants cb nos aïoux, même
appendice barbu. Chezles Espagnols,

ces signes velus éaient particulière-
ment en honneur, et malheur, trois

fois malheur à qui ne les eût pas res-
pectés. On l’aurait pondu ou brûlé.

Ici, vu la longueur de la période,il

éprouva le besoin de s'arrêter une
demi-minute afin de reprendre halei-
ne, après quoi, rouvrant la bouche,il

poursuivit le cours de ses déductions.
—Je viens de parler de 1’lispagne

Est-ce que vous ignorez quele Cid
Campéador ne jurait que par ses
moustaches ? Et cetto adorable lé-
gonde qu’on no saurait trop redire
aux jeunes générations! Un autre
grand guerrier de ce temps-là, adver-
saire des Maures, a besoin d'argent.

Il s’en va trouver un juif et lui de-
mande une grosse somme, à emprun-
ter.—Sur quel gage ? demande l’hé-
brou, Le guorrier prend des ciseaux,
coupe une de ses moustaches rousse
ot ailllée commela lame de son épée,
ot lu tend au créancier, en lui disant,

très gravement:

—Fils d’Abrabam, c’est sur ce ga-

ge-là, que je viendrai reprendre et
dégager dans un an.

Sans hésiter une seconde, le juif
üllu À son coffre-fort, y prit la grosse
somme ot la lui compta.
Est-co que vous ne trouvez pas ça

épique, vous autres?
Mais écoutez maintenant Une autre

histoire de moustaches appartenant
aux tomps modernes,

La scène se passait, il y a six mois,

dans une villo des Etats-Unis,
Un Yankee, à peu près général,

était descendu dans un hôtel de cette
ville, au Faisan Doré,
- Il aimaitla bonne chère et les vins
de France.

Un certain soir, ayant bien diner,il
tira de son étui un cigare de luxe,
qu’ilso proposa de fumer. Proba-
blement, c'était pour fôter l’écrase-

ment de Onba par ses glorieux com-
patriotes.

Un peu titubant, il’ s’approcha de
I'allumoir, cette mirifique feuille de
divin tabac aux lèvres ot, le mala- 

droit! Comment fit-il ¢ Jene sais
pas, mais il eut la douleur de voir
sur-le-champ flamber un des longs
crocs de sa superbe moustache.
Peut-être qu’un Européen eût pous-

86 un ori d’alarme oun de colère.
Un Yankee devait avoir une autre

attitude L'impassible Américain son-
na pour demander du papier timbré,
et, sur la table mêmedel'hôtel, il ré-
digea une assignation.
—A quelle fin monsieur’?
—Il y demanda à l’aubergiste dix

mille dollars de dommages-intérêts.
“Attendu, dit-il,que cette moustache,

longue, et soyeuse, et bouclée, don.
nait à ma physionomie un aspect dis-
tingué qui facilitait mes relation soci-
ales et pouvait être considérée com-
me un ruban de la Légion d’honneur
est regardé par un Français; par ces
motifs, etc., ete......
Lraffaire est soigneusement insorite

au rôle du tribunal,
Espérons que, d’ici au jour du juge-

ment, la précieuse moustache aura le
temps de repousser.
Eh bien, pour revenir à notre point

de départ, l’éditeur avait raison; un
livre sur les moustaches ne manque-
rait pas d'intérêt.

—

Les héros d’intérieur

Le facteur traversa l'allée froide,
et s’arrêta indécis eur la première
dalle de la cour.
Une grosse femme, aux cheveux

graisseux mal retenus par un peigne
planté de travers, berçait près de la
pompe un poupon emmailloté qui se
suçait les poings.
Sous un hangar parmides barriques

en désordre, un petit homme, les bras
nus, sciait un fagot en geignant.
Le facteur, digne, tira unelettre de

sa boîte oblongue et demanda, en
passant l’index sur la visière de son
képi:
—Madame Durand,s'il vous plait?
—Ah! oui, la uouvelle, dit la grosse

femme en balangant son nouveau-né,
c'est au “cintième.”
Le facteur hochala tête.
Sous le hangar, le petit homme aux

bras nus avait tourné le dos et sciait
un second fagot en arrondissant l’é-
paule.
Le brave employé des postes prit

une décision, Il colla la lettre con-
tre un coin de ses lèvres et envoya
vers les hauteurs grises du cintième
ce strident appel:
—Ma-dame Du-rand !

Rien ne bougea, si ce n'est un tor-
chon de vaisselle flottant doucement
sous la brise matinale.

Le facteur réitéra, en se haussant
sur les orteils:
—Ma-dame Du-rand!!
Pas de réponse |
Le petit hommesciait toujours ne

regardant parfois de côté la femme à
l'enfant qui faisait des gestes incom-
pris. ‘
—Ma-dame Du-ran-and!....
C'était le chant du cygne.
Soudain la fenêtre du cinquième

étage s’ouvre avec fracas eb une voix
de gond roullé crie:
—Qu'est.ce que c’est ?

 

—Une lettre ..madame...gémit le
facteur dans un effort de cou.
Comment, vocifère-t-on, (car per-

sonne n’apparait) et tu ne peux pas
la prendre….espèce d'imbécile ! ! …
Le facteur interloqué abaïsse les

prunelles et sursaute en se trouvant
face A face avec le petit homme qui
lui tend la main, essouffié:
—Mals, m’sieu, dit le prudent dis-

tributeur en mettant la lettre der-
rière sa boîte.

—Donnez, je vous prie, supplie le
petit homme, en s’essuyant le front
dans gon trouble avec le dos de la scie,
donnez...je....je suis……le mari !!

———

NOM PROPRE
Le BAUME RHUMAL est justement

appelé le grand remède français. Il
uérit toutes les affections de la gorge et
es poumons,

GAATS pour les HOMMES
Tous ceux qui écriront à la “State

Medical Institute, 757 Elektron Build-
ing, Fort Wayne, Ind,, recevront, gra-
tuitement,à titre d'essai,un paquet d'un
remède merveilleuæ qui a guéri des mil-
liers d'hommes qui souffraient depuis
des années de faiblesses génitales régul-
tant d’excès de jeunesse, de perte pre-
maturée dela virilité ou de ls mémoire,
de faiblesse dorsale, de varicocelle et
d’émaciation des organes. Servez-vous
d’une enveloppe ordinaire. Ecrivez dès
aujourd’hui,

James Deslauriers
80 Rue St-Gabriel, Chambre No, 8

«AGENT DES—,

CEINTURESet .
APPAREILS ELECTRIQUES

DU

Dr GEO. À. SCOTT
LONDRES ET NEW-YORK

  

 

 

 

   
BIERE DE BEAUPORT

MM. Gaurmen & PELLETIER représen-
tant la célèbre Brasserie de Beauport.

Toujonrs en cave LAGER, BIÈRE et
PORTERet aussi EXTRAIT de MALT,
Ces produits sont reconnus comme étant
supérieurs à tous autres à cause de la
pureté de l’eau des Laurentides qui est
employée dansleur fabrication.
Les ordres seront remplies âvec satis-

faction.
Demandez-les à votre épicier. S'il n’en

& pas téléphonez à

Beauport Brewing Co.
428 Avenue Hotel-de-Ville;

TEL. BELL East 1395

   ROMPTEMENT
“Avez-voununnitée? Sloul, demandez notre
“Quido des Inventours,” pour savoir commend
w'obtiennent 108 patontes. Informations fournies
Gratuitement. MAILION&MARION, Experts, Ædifico New York Lite, Montréal.
Bureaux: {etAtlantic Build Waaningion, D. &  

AIRS D'OPERAS,
Chansonnettes,

Monologues
et Chansondiers

A vendre au Bureau

du CANARD

Parla malle seulement

 

AIRS D'OPERAS, 10 cts la pièce
Migarn

Connuls-tu le pays
Elle ce croyait pas

Mireille
A tol mon âme

Mile [Viton he

BD bet ot Cadet
Légende de la grusse caisse

Sij'étais rot
SI vous croyez avoir rôvé

Mme Favart
Grand Il cherche dans sa cervelle

Rigolletto :
Femmevarie, fol qui s’y fle

CHANSONS, MELODIES,
ROMANOES,&e., 10 cts 1a pièce

À droite au fond

All o'Vaffaire

Ah! Joseph
Ah! la pauvre fille

Ah! mince
Ah! quell’ clgaveite
Ah, maman,si tu savais

A la Bastillo

A lachapelle

A Montrouge
Angèle

Arrôtez-le
Aubade à la lune
Avec Eugène

Ca m'a fait ben plaisir
C’est Ferdinand

(a vaut pas la peine d’en parler

C'est X'cellent

Cost tout c’que j'poux faire pour vous

Comment on fait son droit
Ce que J'aime
C'est M. l’maire qui permel ça

Chanson des matelots
Du parc Sohmer au bout d'la ville

Derrière la musiqu’ militaire
Dans la rue St-Laurent

Elle & 100 ans la Marseillaise
Ell?s sont on or!
Ell’ ma fait d’'Iœil
En amoureux

Excepté ceux qui sont 1ci

Ell'gen pinc’ot pour moi

Fals-mol la charité
Fuyez les baisers des d’molsolles

Griseries

Il pleut des caresses

Il se promène
Il aurait dû m'prévenir

l' m'a r’fusé son paraplule
Il était 8 petits soldats
11 est permis d’être sensiblo

J'attends votre retour

J'n’al pas I'temps .

J'te fral monter zur los ch'vaux d'bols
Kékcékga

Ko ko ri ko
L'honneur et l’argent
L'ouvrier de notre pays
L'enfünt et le polichinelle

L'enflammé

L'enterrement
La fête des rate
Lu môre canadienne
La Clarinette
La femme est un trésor
La terre
La chanson des cigales

La Parisienne fail comme ça
La victoire
La noco à Bidard
La marche des comm!s-voyageurs '

La Gabinols ;

Le Père la Victoire
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Un trottoir glissant, un
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chapeauparti!

coup de

LEGROS. — Ahl sapristi!
LEMAIGRE. — Çay est, voilà mon

A

vent, un chapeau neuf
 

oF   

 

© LuMAIGRE. — O’est curieux, ol
peut-il bien être.

 

 

. LEMAIGRE. — Vous n’auriez pas
vu mon chapeau ?
LEGRoS. — Non, je n’ai rien vu.

 

   rl.» a
  

LEGRros—G'est dégoûtant, j'ai mal
aux reins.
LEMAIGRE. — C'est dégoûtant, j'ai

perdu mon chapeau.

   

Recette contre le choléra
Nous avons lu quelque part—nous

ne pouvons préciser où—une recette
contre le‘choléra. Cette recette est
donnée en vers et, quoique dite d’un

ton badin, n’en est pas moins sérieuse.
Nous défions tous les hippocrates

réunis en congrès, de trouver un
meilleur préservatif.
Sans autre préambule, nous citons

notre anti-cholérique :

Un quartron d’indifférence,
Autant de résolution
Dont vous ferez inclusion
Avec le jus de patience.
Point de procès ; force gaieté,
Deux onces de société
Avec deux dragmes d'exercice;
Point de souci ni d’avarice ;
Trois bons grains de dévotion ;
Point de nouvelle opinion.
Vous mêlerez le tout ensemble
Pour en prendre, si bon vous semble
Autant le soir que le matin
Avec un doigt de fort bon vin,
Et vous verrez que cette pratique
Au choléra fera la nique.

Ces vers ont été composés, parait-il,

en 1832, = MH" Ci

NOUV AU RESTAURANT
On entend soûvent desgens dire :
plus ¢&'change; plusc'est1a méme

chose.” *On ne-‘peut certes pas dire
cela du restaurant acheté récemment,
ar MM. Leroux, et Leroux à l'angle

Sos ruesSte-Oatherine et : Sté-Elisa-
beth. dr AETEL WTA 2138 1

Pourêtre juste, nous devons dire
que cet'établissement-était autrefois
bien tenuphr'*M;“Alphonse Labelle,
mais on lui à faitde si grandes: amé-
lioratidns qu’il-n’est presqueplus le

 

même:# Izan rte 8 ;

On sert aujourd’hui aux consomma-
teurs,‘gratis, un luñoh‘superbe. Les
plata dont'aussi-variés que; délicieux.
Ajoutons à cela que c’est la seule
lacedanslapartieEst où l’on vend
ix cents la bouteilledebière,c'est-à-
dire qhe-l’on ne fait ‘que deux ver-
res avèc nine grosse bouteille. +
Faisonslii.dhè;:visite"et l’on sera

contenés sant vf 2 + >
 

Un remède variable

Le choléra décimait les populations ;
dans un petit village de la Norman-
die, un serrurier tombe malade : —
on envoie quérir le médecin du pays,
qui arrive, prescrit des médicaments
et s’en va.
Le lendemain dans sa tournée, il

entre chez le serrurier, et dit ala
femmede ce dernier : Eh bien ! notre
malade comment va-t-il aujourd’hui:
Ah monsieur, figurez-vous qu’hier
pendant que je courais chercher les
médicaments, mon pauvre homme à
mangé deux harangs saurs et un plat
d’haricots froids à l'huile.
Ah; monDien !.., Mais, alorsil est...
Sauvé, monsieur 1. Il est allé tra-

vailler là bas, en ville, et il se porte |.
À merveille. — C’est inouï ; se dit le
docteur... Quelle recette merveilleu-
se contre le choléra.. Ahi si mes
contrères se doutaient de la simplici-
t6 de ce remède : Je vais en prendre
note... Et il écrit sar son calepin :
* Oholéra ; remdde éprouvé : Deux
haréngs saurs, haricots froids à l’hui-
le. Deux jours après, un maçon tombe
frappé d'une attaque de choléra.
—Mon ami, prenez immédiatement,

dit le médecin, deux harengs saurs et
un plat de haricots froids a I'huile...
Je reviendrai demain.

, Le lendemain le maçon était mort.
gs le docteur écrivait sur son cale-
n,

” Oholéra : Remade: harengs saurs,
haricots : bon pour les serruriers,
mauvais pour les maçons.

 

Un rare avantage s’offre aux amis
de la bonne littérature, à tous ceux
qui aiment à s’ornerl'esprit de cho-
ses vraiment belles et instructives.
On publie en ce moment un ouvrage
en ving volumes contenant les rap-
ports officiels des explorateurs de
toutes les nations et divers romans
inédits, et nouvelles des meilleurs
écrivains.

Il paraît un volume par mois, soit
1250 pages et 600 gravures. Le prix
est$1.85 relié. On peut l'acheter au
bureau du OANARD,  

ETSTAIN
—1STL

Au Capital Actions de 850.000

bution d’ d'art
tobsPéoohaineAatrDhntinTe °°

1 Lot de. +1$15,000
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LOTS APPROXIMATIFS
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8,500 Lots valant...…….i0ccres

Prix du billet, 250, 500, et $1.00,
En vente partout.

EN VENTE PARTOUT
N.B. On demande des

Agents.
Ecrire au OANARD.

 

Traitement Privé contre l’Abus
des Liqueurs et des Drogues

sans injections hypodermiques, ni publicité, ni
perte de tomps, ni autre inconvénient quelconque
en prenant la CU ., C’est un re-
mède végétal tout à fait inoffensif dans Ses ofots
immédiats ou ultérieurs. II guérit positivement
tous les cas sans oxcoption, s’il est pris fiddloment
suivant les directions, par des porsonnes désireuses
deso guérir. C’est un véritablo spécifique contre
l’alcoolisme et la morphinomanio. Nous invitons
cordialement toutes les personnes intéressées à
faire une visite à nos bureaux ot voir ce quo nous
faisons ; nous leur donneronslee prouves les plus
convainoantes de l’ificacité absolue de notre re-
mddo. A cellos qui no pourrsiont venir et en
feront la demande, nous enverrons, gratis et sous
pli cacheté, Une brochure qui leur donnera dec
rensoignements complets. S'adresser à la ““DIXON
OURE CO,” ou à son gérant, J. B. LALIME,
572 rue Saint-Denis, Montréal,

 

HOTEL RIENDEAU
La maison par excellence pour les

touristes DBalcons ef terrasse  Vastus
salons, chambres richement meublées,
Service de première classe,

Enfuce de l'Hôtel-de-ville et du Pa-
lais de Justice.
A quelques pas des bateaux et des

gares de chemins de fer. -

38 et 60 Place Jacques-Cartier
JOE. RIENDEAU

J BRUNET
Manufacturier de

MONUMENTS EN MARBRE ET GRANIT
Propriétaire de farrières de Granit Rouge,

 

080 et Gris.

Quvrages de Bitisses ot de Cimetidres, ete.,
de toutes descrintions, en gros et en détail,

Estimations données sur demande.
Bure uet Ateliers:

COTE-DES-NEIGES, Montréal
Tout près dsl'entréa principale du Cimotière.

TELEPHONE BELL : Ur 1466
(Connection gratuite pour Montréal).

The HomeLife Association 0! Canada

Réserve légal à 34 pour cent.
Cupital-Actions, $1,000,000.

Bureau Principal : TORONTO.
R.IIARCOURT,Président ; JOINHon.

FIRSTBROOK, Vice-Président ; A. J. PATTI-
SON, Gérant-Général;: J. S. KING, M.D., Mé-

 

‘decin-Directeur; J. M. SPENCE, Surintondant
des Agents.

Ph. DeGRUCHY,
Gérant pour fa Province de Québeo,

Chambre 48, Edifice Imporlsl, Montreal

"MUSIQUE
PIANO — 200 morceaux de

musique pour $1.10

VIOLON — 400 morceaux
pour $3.16

EORIRE Aemma

Geo, H. Robert,
LONGUEUIL, P. Q.
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Publié par In (ie du journal LE CANARD
139 rue Ste-Elizabeth, Montréal.

ABONNEMENT

Un z0 (pour tout ic Canada et hints. { nls)
go cts, Strictement payable d'avance,

  

Les timbres américains et canad ens de 1 et
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Adressez toute correspondance, ou
envoi d'argent, timbres, etc.

LE CANARD,
Montréal, Canada
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ENTRE NOUS
  L'autre jour j'assi-tais à un dîner

‘inattendu’ chez un de mes amis et
là je fus témoin d’une scène comique
autant que ridiculr, et de ces écènes
là il s’en passe À Cous les jours ot prer-

que partout.
Nous étions trois à table, mon ami,

sa femme et moi Tout allait pour le
mieux et les hi-toriettes roulaient
aussi vite que les plats so vidaient
devant nous. Pour ma part, n'ayant
aucune gêne avec eux et ayant une
faim de loup, j engloutissais avec ra-
pidité et plaisir les m«ts qu’un me
présentait. Il en fut de même pour
mon ami et sa femme,car je vis plu-
sieurs fois la cuisinière, une brune

aux longs cheveux, apporter et rap-
porter des assiettos, etc. Bref, tout
allait comme sur des roulettes lors-
qu'un incident vint mettre un bâton
dansles roues

x*e

Nous étions alors rendu au dessert,
une pudding au riz Mon ami, qui est
un homme comme les autres, aime
bien à manger une pudding au riz
lorsqu'on lui présente une pudding
au riz, O'en était une aussi, mais par
malheur, loraqu'il retira sa cuilière
de dedansil rotira en môme temps un
épais et long cheveux brun, tol que
ceux que l'on voyait sur la tête de la
cuisinière Il n'y avait pas à dire
e’6tait bien nn des cheveux dela cui-
sinière qui s‘était permis une sieste
dans la pudding de monsieur, d’au-
tant plus que ea femme aJes choveux
blonds et qu'elle ne s’occupe jamais
de cuisine,
Toujours est il que mon ami qui re

préfère pas plus les cheveux blonds
que les rouges dans Ja soupe fit Un

grand tapage Si c’eût 6t6 Un blond
encore, passe peut-être, mais Un brun

comme celui-là, et de cette longueur,
jamais !
Mon ami qui est d’une humeur plus

quemnussade parfois, fit venir la

“brune enfaut ol séance tenante, après
uno longueet violente discussion, lui
remit son salrire et Une vacance ilti-
mitée.

 

io

     
 

Et loraque cette crise fut passée, la
femme de mon ami obtint après un
long plaidoyer le réinstallement de sa
bonne Marie qui, il faut le dire, a
toutes les qualités dans la cuisine
commie dans les bras d'un gros *‘ po-

liceman,”
Madama partit toutejoyeuse et alla

en courant annoncer la bonne nou-
velle à sa brunette.
Durant ce temps, mon ami et moi,

nous étions dans le boudoir, parlant
des milles et une manières qu'une oui-
sinière pourrait employer pour em-
pêcher ces sorte d'accidents et plus
fort que Marconi, nous en étions
rendu à faire des machines électriques
qui saisiraient au vol los cheveux
fugitifs et qui les déposeraient enlieu :
sûrs. Nous aurions certainement aussi
inventé une machine pourrefroidir
la soupe, mais l’arrivéo de Madame
mitun terme À nos inventions et chan-
gea le cours de la conversation.

n°

Lorsque je retournal chez moi je
constatai que la plus gagnante dans
cette scène était la cuisinière qui
&vaitretiréea paye 15 jours avant
le temps et que toutes ces machines
coûteraient des sommes fabuleuses,
qu’elles failliraient quelquesfois à
leur devoir et que le moins dispen-
dieux et plus sû * moyen d'éviter ces
choses désagréables, serait de ** clip-
per '’ à fleur ce crâne nos bonnes cui-
sinières!

Mais, voudront-elles ?

ARTHUR DES SALTARELLO,

 

La Vengeance
 

La boutique de John Puck, coiffeur

genro américain, le premier coiffeur

de Sherbrooke, bien connu pour la
multitude de ses inventions bygiéni-
ques et surtout pourses inimitables
perruques, était, ce jour-)à, pleine de
monde. Un monsieur maigre et un
monsieur gras étaient installés sur
les fauteuils, lé menton barbonillé
de savon mousseux. Trois autres
messieurs attendaient, en parcourant
les journaux illustrés.
John Puck et son premier garçon

Théodore rusaient, tout en pérorant…
Au comptoir, l’avenante mistrese

Puck, un peu forte peut-être, maissi
gracieuee, trônait avec majesté, tan-

tis que dans l'air surchauffé de cette
après-midi d été, des mouches bour-
dornaiont en Une valse folle.
La porte do la boutique s’ouvrit

doucement ot l’on vit Apparaître la
large figre de M. Bouton épouvantée

tout de suite par la longue file de
clients attendant leur tour.
Entrez, monsieur, cria John Puck

on est à vous dans une minute.
—-Dans une minute, répéta Théo-

dore, comme un écho
—Une toute j:etite minute, affirma

mistress Puck avec un sourire.
Décidé sans coute par le sourire de

cette charmante dame, le ton persua-
sif de gon honorable mari ct le grand
désir de se reposer, M. Bouton entra
tout-à-fait.

Il lança un regard oblique aux trois
citoyens qui le précédaient dansl’or-

 

dre des chaises et, tandis que John
Puck se confondait en politesses, il

alla s'asseoir au fond de la boutique
en écrasant un chapeau qui se trou-

vait là.
—Sapristi! faites attention, hurla

le monsieur gras qu’on rasait, mais
qui malgré tout le eavon qui lui bar-
bouillait 1a figure, avait vu dane la
glace le dommage causé à son couvre-
chef.
Impassible, M. Bouton s’excusa, ra

justa son faux-col, éternua et atten-

dit Obséquieux,le coiffour et Théo-
dore conseillè:ent à leurs clients res-
pectifs une petite friction parfumée.
—Et moi qui suis pressé, gronda

M Bouton navré.
— Dans une minute, flt une seconde

fois mistress Puck avec un sourire.
L'heure s’avançait. Le monsieur

gras, non content d’avoir laiesé faire

une bien inutile friction sur sa tôte
chauve, imaginait maintenant un
changement de coupe dans sa barbe.
Le monsieur maigre discutait avec
Théodore. Oela menace de s’éter-
niser.
M. Bouton avait pourtant fort à

faire ce jour-là, rendez- vous ur
gents, ventes importantes à conclure

avec des maisons de commerce de
Sherbrooke, où il n* pouvait décem-
ment se présenter sans êtro rasé de

frais.
Aussi sur sa chaise se désespérait-il

avec de -furieuses envies de caeser
quelque chose. Toutes les malchan-
ces lui arrivaient, vraiment. Une
vieille dame entre pourse faire coif-
fer. John Puck, galant, réclame pour
elle un tour de faveur qui fut accordé
par trois voix contre une, la voix de
M. Beuton.
Cela tournait à la mauvaise plai-

santerie, décidément. M Bouton,
désespéré, s’épancha dans le sein de
l’avant dernier client, un petit hom-
me à favoris roux.
—C'est scandaleux, n’est-ce pas ?

—Scandaleux, vous l'avez dit.
L'’atmosphèro 6 ait grosse d'orage.

Dans la Luutique régnait une odeur
de bataille et d’héliotrooe, tandis que
mistress Puck s’agitait, ing'iè.e, der-
rière son comptoir.
—Cela mérite une vengeance, mur-

mura M. Bouton.

Un petit frisson courut dans l'air.
Tandis que le coiffeur et son premier
garçon Théodore coupaient les che-
veux, en pérorant, M. Bouton, su
brepticement, étendit la main vers
une perruque soyeuse et belle qui
était accrochée près de lui dars un
coin du magasin. Il en recouvrit son
crâne chauve et remit son chapeau
sar sa tête, sans que John Puck aiv
pu le voir. Puis, satisfait, il se plon-
gea atentivement dans la lecture d'un
journalillustré.

Lo deuxième client eomuolait ; le
troisième, qui avait vu le coup, cli-

gnait de l’œil d’un air content.
Une heure se passo encore sans inci-

dent notoire celie-1d, après laquelle
M. John Puck, se tournant enfin vers
M. Bouton, lui dit en s’inclinant:

— C’est à votre tour,
M Bouton se découvrit et s’assit

gravement sur le fauteuil:
—Taille; de (cheveux très courts, commanda-t-il,

Empressé, pour parer la mauvaise
hameur desou client, le coiffeur se
mit en grand frais d’amabilités. Il
parla de la température,ducommerce
de la ville et du ministère, sans ou-
blier quelques pointes contre le gou-
vernement, tout en fauchant de see
grandsciseaux l'épaisse chevelure de
M. Bouton. Soudain il poussa un orl
d’épouvante.

Il venait de reconnaître la plus
belle de ses perruques qu’il était en
train de massacrer.

—Bien envoyé! fit le monsieur à
favoris roux qui avait la figure plon-
gée dans la cuvette.

—Que se passe-t-il? Interrogea

mistress Pu-k, en se dressant effarée
au dessus de ses bocaux de brosses à
dent.

Et M. Bouton sourit, vengé.

AMOUREUX

C'était à un bal,
H était étudiant en droit etil avait

l’âÂme remplie de poésie.
Il figurait dans une valse avec une

jounefille de dix-huit ans; espèce de
sylphide aux formes éthéréennes.
Pendant qu’il la serrait contre son

cœur dans le tourbillon de la danse
voluptueuse,il lui dit à l'oreille :
—‘‘ Vous demourez chez vos pa-

rents?"

—** Qui, monsieur, chez ma tante
rue Oongress.”
—‘ Vous êtes modiste ? ”
—! Pardonnez,je suis fleuriste.”
—“ Fleuriste, dites vous, mademoi-

selle? Le rêve de ma vie serait de
nouer des liens d'amitié avec une
fleuriste. Dites-moi, s'il vous plaît:
où travaillez-vous votre art? Je veu-
drais admirer votre talent dans ses
manifestations.’ .

 

—~.* Jo suls fleuriste. Jeo. flouris Jes
toc caps eur les bottines de prunelle.
Le jeune homme est tombé en syn-

cope.

     

 

      

    
  
  
      

      

    
    

   

   

 

  
  

  
JEUNES OU VIEUX

qui souffrezd'insomnie, dedouleursdans
le dos, de débilité nerveuse, de pertes,
d'impotence,de varicocèleou de faiblesse
générale, vous pouvez maintenant obte-
niruneguérison prompte et permanente,
Noussommescertains que leREMEDE

DU VIEUX DOCTEUR GORDON vous
rendra la force, 1a santéet la vigueur, et
afin de le prouver, nous vous enverrous

GRATIS
Une boîte de Remèdes valant $1.00.
Avecces remêdes, nous enverrons notre
livre qui traite des maladies particu-
jièresÀ l’homme donnant une descrip-
tion des organes spéciaux. Nous en-
verrons cette boîte de remèdes, le livre et
les directions nécessaires pour vous gué-
rit, sur réception de 19 cents pour payer
les frais de port. La confiance parfaite
que nous avons dans notre traitement
nous encourage À faire cette offre Tibé-
rale. Ne laissez pas passer cette occas,
sion de recouvrer la santé et le bonheur.

THE QUERN MRDICINE CO.

P, 0. Box \ v47 Montréal.
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COUAC
On & récement donné une séance

dramatique et musicale dans unesal-
le publique de le partie Est de Mon-
tréal. Sur la porte on avait affiché
le programme au bas duquel un avis
portait que les chiens ne seraient pas
admis dans la salle Un plaisant ei-
gna cet avis au crayon:
La société protectrice des animaux.

En voyantles caricatures faites sur
la reine d'Angleterre, l’on se deman-
dait toujours pourquoi leurs auteurs
la représentaient avec les yeux rougis
et les paupières dénuées de poil. On a
fini enfin par comprendre le mot de
l'énigme:
Cela doit être parce que ses cils

rôdent au Transvaal (Cécile Rhodes).

Les petites misères de l’exsistence:
Voir un ami s'inviter à un dîner

chez vous, le regarder dévorer tous
les plats à lui seul, l’entendre durant
tout le repas vous parler cheveaux-

vapeur, bielles, moteurs et toutes

choses auxquelles vous n’entendez
goutte, puis, finalement au moment
du départ, le voir vider le pétrole de
la lampe dans son moteur, sous pré-
texte que la route est longue et les
épiciers fermés.

Extrait de l'album d'un musicien
grincheux.
Les femmes sont comme des signes

de musique : 11 y en a de ‘ronde,

de blanche, de noire” ; on trouve
aussi parmi elles des “oroches et
même doubles croches ”’ presque tou-
tes poussent des ‘‘eoupirs’’ mais on
en trouve peu qui observent le ‘‘si-
lence ! ”

Il y à assez longtemps que les gens
de l'Ouest disent que les Oanayens ne
sont-pas de loyaux sujets de 8a Ma-
jesté. Nous allons cette année leur
donner une preuve de notre profond
attachement à Dame Victoire. Le
jour de sa fête est le 24 mai, c’est-à-
dire jeudi prochain. Eh bien, ce
jour-là, tous les magasins des Oana-

. diens-français, à la demande du Oa-
NARD bien entendu, seront fermés
tous les travaux .seront euspendus
Des milliers de personnes, en habits
de fête, se promèneront eur la rue
Ste-Catherine et toutes 's’arrêteront,
nous en sommes sûrs, soit pour allu-

mer un cigare ou déguster un verre
de vin, au restaurant populaire de
Frank Lachapelle, coin dos rues Ste-
Catherine et Oadieux.
C’est la fôte de l'Ascension.

Un barbier de Sniut-Jérome annon-
ce qu’il a fait réparer son Salon de
toilette et qu’il aura une serviette net-
ta pour chaque pratique
Le public doit sans doute cette me-

sure de propreté à l'Association des
Figaros..
Dans tous les cas, c’est mieux que

dans le restaurant old l'on criait:
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Mercier, deux autres assiettes pour
des pensionuaires.
Chez le Figaro, les clients ‘sont sur

un pied d'égalité.

Le parti de Ia réforme est toujours
à l’œuvre. Il gratte partout au ris-
que de s’user les ongles. C'est peut-

être l’unique moyen pour nos pères

conscrits de se les nettoyer.
Cet incommeasurable parti vient

de nommer un Conseil de censure, Il
est composé des échevins itoy et Le-
bœufet du policeman Trempe. La
première réunion de cesillustres per-
sonnages aura lieu à l'Eldorado.
Monsieur et madame Jourdan feront
les honneurs de la maison. Le pro-
gramme sera composée de piéces de
verres et de dos sciés. B'il sont assez
bien chaussés. les hommes de police
monteront la garde.

 

 

UN HOTEL QUE L’ON RECOM-
MANDE

T1 fal’ait évidemment dans cette par-
tie si fréquentée do In ville un hôtel bien
meublé et bien tonu. Les co uinissai-
res des licences l’ont compris et ils ont
délivré ce permis M. Henri Allard, coin
des rues Craig et Sanguinet, L'hôtel
Capital sera le rendez-vous des voya-
reurs. Il restera ouvert jour et nuit.
n y servira les meilleurs repasa n'im-

porie quelle henre, d’excellentes hut.
tres, des vinsexquis ot de bons cigares.
Le public connaît depuis longtemps M
Allard et sait uvec quelle attention il
reçoit les clients  L'invitation qu'il fait
par la voix du CANARD Sera reçue par-
tout avec plaisir.
Qu'on n'oublie pas que l'entrée privée

de l’hôtel se trouve sur la rue Sanguinet Une assiette bien, nette pourM.|No 2, | -
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Un point sur lequel les chefs des deux partis politiques s'entendent
parfaitement: les élections générales. Cependant, ils ont beau agiter
le grelot, le peuple ne s’excite pas; il les connaît.

Un oiseau sur Un arbre est un por.
te-plumes sur un porte-feuilles.

—Poupa!

—T'es dont tannant !.. J'm'en vas
te répondre rien que pourcette fols-

tention à ce que tu demandes.

—Oci, p'pa.

- Eh bien! dis.

—Pourquoi qu'ils enterrent pas la
mer morte,

 

(RANDIRAE
Distribution Mensuels

… d'Œuvres d'Art

— DE —

The Canadian Royal
Art Union, Lintet

1643 et 1645 rue Notre-Dame Mercretls bhi 1900

ci. Qu'est-ce que tu veux ? Fais at- le

SALON DE TOILETTE
1867 RUE STE-CATHERINE

Entre Cadieux et Ave’Hôtel-de-Ville

Que des Barbiers de renoms À, ST-GERMAIN

anat ¢—PROPRILTAIRE

MONTREAL CARPET BEATING CO'Y.

623 Rue Lagauchetière
Haut delaRue C0té ——MONTREAL

TEL. MAIN 718

sements de Ia ville pour le nettoyage des Tapis

"ELDORADO"
CAFE-CONCERT FRANCAIS. Genre Parisien.

Etablissement unique en son renre à Montréal,
222, 224, 226, RUE CADIEUX

Bemaine commençant le 31 Mal 190:

Les Deux Timides
Comédieen l acts de Labiche.

Le Ménage de Popincourt
ène de la vie Parisi 1 acte dhdLo

Mlle MARTHE TREMONT

LES JOURDAN

Angèle D’Arcy

VictorMoret

M. Darcy,ie comique,

Orchestre de premier ordre.
Coneommations des premières marques.

Chaque jour, Matinée : 24 hra. Soirée: A hrs.

Prix d'entrée, saison d’hiver :
dmission - roc.

Loge entière, $1.00.
Tél. Bell Est 1621.

L'ANNONCE et L'HONNEUR
Sont inséparables pourle vrai commerçant

Loges 25c.

Or, lorsque nous annonçons au public que nous
venons de recovcir les plus belles Ftoffes à Robes
que nous vendonsà très bas prix, on peut y6 oiro.
Nous avons aussi les msilleures ‘Toiles, les plus

élégantes Dentellos, les Cotons de toutes les cou-
urs.
Pour hommes, les Tweeds les plus nouveaux et à

bonmarché- Des Chemises, des Collets, des Cra-

Bref, tous les artic'es qui doivent compos'r un
magasin do nouveautés bien dirigé.

enez voir et vous serez satisfait.

COUTLÉE FRÈRES
1389 Rue Ste Catherine.

Hotel Richelieu
REOUVERTURE

NO
PROPROSIAIRE......} Ln A. Coté

Ex Gérant de l’Hôtel Riendeau,

L'Hôtel a Cté restauré. Il aura une
direction sans reproche. Excellente
cuisine ct chambres confortables.

Prix populaires.

i i Jl % ] ft A +

S-VOUS SOURD ??
Tous les cas de SURDITE ou d'ORENLE DURE se

Ruérissent maintenant par notre nouvelle inven-
tion. , Les sourds-muets de naissance seuls sont
incurablos. Les bourdonnementsd'oreille cessent immé-
dlatement. Décrivez votre cas. Examien ct conseil
gratis. Vous pouvez vous guérir chez vous à'uu
fontrelativement bas, 896 La Saile Ave, *

Bo Nalenge Béral Institute; © CHICAGO, ILL. 

Le plus grond et le mieux équip6ides établis-
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Joliette, 15 mai 1900.
Mon cher QANARD,

Permettez-moi de vous présenter
quelques types de notre cité qui
jouissent tous d’une réputation plus

ou moins enviable.
A tout seigneur tout honneur,

Commençons par La Chèvre à vigne,
l'associé de défunt Fent levant. Oe
monsieur, gros et grand, ayant lair
plus imposant qu’il n'en impose, a
fait parler beaucoup de lui dernière-
ment, à propos de loyer de prélart et
de deux vitres brisées. C'est un des
spécimens les plus curieux de notre
petite ville. Il est possesseur d'une
demi douzainede chiens qui sont ses
gardes du corps etqui le font respec-
ter. À sa juste valeur, mais pas plus.
Ils mordent, ils aboient. . Pource
dernier genre d'exercice, ils prennent
les leçons du patron, quand 11 règle
avec ses locataires.
Signes distinotifs : Apprécie le pro-

verbe: ‘‘Oharité bien ordonnée com-
mence par soi-même.” Porte une
barbe de bouo. N’aime pas La Petite
Revue. Se promène presque toujours
en voiture. Déteste les vitres brisées.

°*

À Joliette, nous avons une demi
douzaine d'imprimeurs, L'un de
ceux-ci, pour empêcher les hommes
de boire, n'engage que des amateurs
de whiskey. Mais que voulez-vous, le
whiskey ef;le bidre triomphent de la
prohibifion, et les typos en‘ usent
comme les autres. Dans cette impri-
meriéil 86st passédernidrement deux
faits remarquables que nous nomme-
rons:‘*‘La comédie d’un chaudron ”
et * Le dramed’an tuyau de plomb."
Dernièrement, ce patron prohibition
niste apublié, pour une maison bien
connue, un Catalogue à cause de ses
typos qui devaient parfois 6e reposer.
Il a appris le proverbe si connu sur
les rives du Tibre ; * Qui va piano va
sano et qui va sano va toutano.”

0”

Je nevous dirai rien aujourd’hui
de la partie de boxe qui a eu lieu en-
tre un dompteur de chevaux et sa
voiture. J ’attendrai que le nez de
mon héros soit revenu a son état nor-
mal.

n'a

Joliette, possède un automobile.
Fallait'voir gn; les gens ne savaient
pas d'abord ce que c'était et tous
couraient derrière pour arrêter cette
vaiture quifamaitet prenait l’épou-

vante BansQtrétraînée par des ché
vaux.“Lesbonnes vieillesfemmesse
signalenten18voyaifpasseret chats
et cules:sesauvaiènt en hurlant et
miaulant. i.

Unde,nog amis gérant (du moinsil

le dit)'d'üne. manufacture bien con

nue, découyreur (du moins il le: dit
encore) d'un. disque broyeur excel-
lent,Besuicide...Il va se marier (du
moins:ilsiedit encore), mais, hélas !
tont:dé.qu'il'ditn'est pasvrai!

# 0
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CONFIDENCES, PAR C. RI

LA JOLIE. — Commentsefait-il, mademoiselle, qu'avec votre grosse
dot vous ne soyez pas encore mariée ?

— O'est que je suis un peu romanesque, je veux être épousée pour
moi-même,

vs
© awe. Evo Re

Et sur ce, mon cher CANARD, quand
vous vieudrez nous voir, vous pour

rez prendre vos ébats dansla rivière
l’Assomption, qui contient de l'eau
plusqueje ne voudrais en ingurgiter.

Votre vieux
: ZUT,

 

Montréal, 15 mai 1000,

UNHABILLEMENTAMOITIÉ PRIX
Valentine venait d'arriver à Mont-

réal et se promenait enville, quand,
suspendu à la porte d'un tailleur, rue
St-Laurent, il aperçoit un superbe
habillement portant sur une énorme
pancarte ces mots: Grande occasion,
costume à moitié prix '
Valentine, ébloui, entre dans lema-

gasin et demande le prix au commis
Le commis. — $16, monsieur, c’est

une véritable occasion.
Valentine.—C'est effectivementtrès

bon marché,s’il est bon.
Le commis.—De première qualité,

monsieur.
Valentine.- Je le prends, envelop-

pez-le moi. ’
. —Le commis, — On ie fera porter
chez monsieur.
Valentine.—Non, je l’emporte.
; Le commis enveloppe le vêtement.
‘Valentine met le paquet sous son
bras, tire de sa pochehuit plastreset,
les déposant sur le comptoir, se di-
rige vers la porte. Bh

-- Le commis.—O'est huit piastres de
plus, monsieur, le prix queje vous ai
dit était’ de $18.

. Valentine.—Parfaitement, mais ne
vous en ai-je pas donné la moitié ?

[RL y 8 une,occasion,que j'en profite !
Jone su Is pas pourperdre mon: mar.
ché. Laissez-moitranquille.“ "”""

feCeNEWT E

Et Valentine, une seconde fois, se
dirige vers la porte, le commis l’ar-
rôté ; gros mots: les autres commis,
le patron, les spectateurs attirés par
le bruit se mêlent de l'affaire. Bref,
arrive un homme de police (il y en a
quelquefois, paraît-il), et Valentine
est conduit en cour où il plaide sa
cause, tellement bien, que le magis-
trat lui donne raison et notre gaillard
emporte joyeusement son acquisition
à moitié prix.

L'histoire est authentique, mais je
ne sais pas si le tailleur a continué
don système d'annonce.

DaRNoC REINTUAG.

Grondines, 18 mai, 1900

A ma chère Cane,

Il y a bien longtemps que je ne suis
pas venu te caresser avec les dou-
ceurs de mon duvetlittéraire. Il ne
faut pas m'en vouloir pour eela, car

tu sais que je suis blen loin et que le
travail entrave quelquefois les élans
les plus généreux.

Ce printemps, malgré mes travaux
innombrables, j'ai trouvé le moyen
d’aller au sucre; c’était le jour de
Pâques,il faut que je te compte cela:
On a ea cet hiver, les réunions sucrées
les plus épatantes qui ne s'étaient pas
vues dépuis nombre d'années. Sans
parler de celle à mon oncle Doric et
de plusieurs autres, je te donnerai un
aperça de celle à M: Louison qui fut
certainement un succès, et à laquelle
j'eus l’honneur d'assister en person-
ne. Inutile de te dire que les mem-
bres de cette excursion avaient été
choisis parmi l'élite de la société 
 

étais. Le beau sexe y était aussi
largement représenté. °° """
Maintenant, laisse-moi te conter un

peu le plaisir que l'on y & eu; d’a-
bord, on avait de ça, ensuite on en
avait encore; on devait monter à
pied les filles ensemble et les garçons
ensemble, mais v'la-t-y pas que sur
la côte on rejoint bien les Mezelles,
et, bras dessus, bras dessous nous

v'là partis au sucre chez M. Louison.
Ilfallait monter à pied par le bois et
le chemin n’était pas trop beau; on
se rendit cependant après une mar-
che assez longue. et sans ‘trop d'ab-
sents. -
Rendu, ll y avait encore de ça à

prendre, ‘‘ Prenez,” disait Paul qui
commençait à être assez au plaisir,
‘ nous sommespartis pour là glôlre,
prenous avec enthousiaste le plaisir
qui se présente à nos sens avides,
et buvons à la santé des Oanayen-
nes.’ oe
Un fameux repas attendait nos ap-

pétits ‘ glontons. Après ce diner
champêtre, les toasts et les discours
s’élevèrent à la hauteur de la fôret et
ce flot d’éloquence mit en émoiles
cœurs les moins amoureux,
Après avoir mangé le sucre tradi-

tionnel, nous regagnâmes le village
saus trop d'accidents, excepté quel-
que petite incidents assez dramati-
ques que je te relaterai à ma pro-
chaine,

À part cela rien de bien extra qui
puisse m'empêcher de me dire com-
me toujours

Ton chéri,

UN PATATRAS,

—_—

Madame—Marie est-ce que le mar-

chand avait des cuisses de grenouil-
les ?

La servante—Je n'ai pas pu voir,il
avait ses culottes.

 

PAS D'HÉSITATION
Entretous les remèdes contre les affec-

tions de la gorge et des poumons,le seul
yraiment ellicace cst le BAUME RHU-

 

Qu'il pleuve, qu’il grêle, qu’il vento,
qu’il faeso le temps qu’il voudra, c’est
toujours le même service, la même abon-
dance de tout ce qui flatte le palais et
orne l’estomac; c'est toujours la même
activité, la même aflluence, Il en part
dix,il en rentre quinze. On se succède
ainsi tout le jour et toute la nuit sans
interruption. Le personnel se renou-
velle toujours aussi respectueux, aussi
plein d'égards pour des visiteurs que
arôme des viandesattire en aussi grand

nombre, :
C'est comme cela quo les choses se

passent au PETIT WINDSOR, 101 rue St-
aurent, établissement fondé et dirigé

encore aujourd'hui avec tact par Mami
Joe Poitras, qui est presque universelle-

a gaieté étant b [& gaie ant un bon appéritif, en
attendant qu'on remplisse ré com- Fancy des ‘Grondines, puisque j'y |0
mande, demandez à’
n'en a toujours, PE inne tries
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Aux Correspondants

Adrien, Montréal.—Votre idée de
dessin est excellente, nous la com-
muniguerons à un de nos dessinateurs
pourla faire exécuter. Continuez à
nous en adresser.

À notre correspondant de Trois-
Rivières: Nous n'avons pas regu la
correspondance dont vous nous par

lez. Envoyez-nous de nouveau le ma-
nusçrit eb nous le publierons dans
notre prochain numéro

Olsaitil — Nous publierons votre
correspondance lasemaine prochai-

ne.
—>e<4—

CARNET DÙMEDECIN
Le docteur—Ehbien ! mon cher ma-

lade vous voilà dono guéri. On voit

que vous avez suivi exactement

toutes mes prescriptions.
Le patient—Pardon, docteur, j'ai

faittoutle contraire.
Le dooteur—Q’est juste cela, con-

naissant votre caractère,j'ai prescrit

en conséquence.

Le docteur Z... est toujours distrait.
L'aatre jour sa servante entre en

coup de vent dans son cabinet, la

figure horriblement convulsionnée.
—‘ Monsieur | monsieur! je viens

d'avaler une épingle.

—‘ Tenez, lui dit le docteur, en

voilà une autre, et laiesez-moi tran-
quille.

X... rencontre le médecin de la

famille.

—% Jo vous remercie beaucoup,

docteur, pour votre prescription elle

m’a fait beaucoup db bien. Mon oncle

est mort une heure après l’avoir

avalé. Et je suis son héritier.”

 

Comment se mouchaiert nos
ancêtres .

Au seizième siècle on mangeait en-

core sans fourehette.
Le manuel de la civilité puérile et

honnête de ce temps-là recommandait
en conséquence, de ne pas se moucher
avec la main qui prenait la viando :

“On est libre, d’ailleurs, de se
moucher dans ses doigts, pourvu que
ce soit de la maingauche. “ Erasme
conseille en 1530, l'emploi du mou-
choir. Cependant, ajoute-t-il,il n’est |*
pas interdit de se moucher avec deux
doigts pourva que l’on prenne soin

de poser aussitôt le pied sur ce qui

sera tombé à terre Cent ans après,

on peut se moucher avec un seul

doigt. À preuve, l’anacdote suivan-

te rapporté parTallemant des Réaux:
“« Un grand seigneur, d'Hauterive

“ de l’Aubespine, recevait un jour à
¢ diner 1a fleur de 1a galanterie fran-
“caise, V'illustre Turenne, entre au-
*tre, et le marquis de Ruvigny. Au
!* milieu du repas, d’Hauterive, ayant
“ éprouvé le soin de se moucher,
“ presse une de.ses marines avec le

“comme une flèche va s’applatir
“ contre la cheminée en faisant au.
“tant de bruit qu’un pistolet. Ru-
* vigoy, qui était assis auprès de Tu-
“ renue, s’écrie en entendant cette
“ détonation : ‘“ Monsieur n'êtes-vous
* pas blessé :

“ A la veille de la Révolution, on
“se plaint presque de l'usage da
“ mouchoir, qui vient porter un coup
“ fatal à l’art de se moucher avec ses
“doigts : On faisait un art de se
“'moucher, il y a quelques années,
* dit mélancoliquement ‘‘ La Mésan-

** gère.’
“ L’an imitait le son de la trompet-

‘te, l'autre le juürement du chat.
‘ Le point de perfection consistait
“Ane faire ni trop de bruit ni trop
¢ pen.”

—————

Langage dela cire a catheter

1—Le blanc a été choisi pour le[
mariage.
2—Lenoir pour le deuil.
3—Leviolet pour les condoléances.
4—Le chdcolat pour les invitations

À diner.
5-—Le vermillon pourles affaires.
6—Lerubis pour les lettres heureu-

ses.
T—Le vert en cas d'espérance.
8—Le brun pour les lettres de

regrets.
9—Le bleue pour la constance.
10—Le jaune pour la jalousie.
11—Le vert pâle indique les repro-

ches.
12—Lerose est l'apanage des jeunes

filles.
13—Le gris s’emploie entre amis.
——e—

Broutilles de Printemps

Un commerçant employant Un
commis peut dormir tranquille, puis-
quele ‘commis sert de police ! ! ”

we

En Mésopotamie, où coulent le Ti-

gre et l’Euphrate, les poules pondent
très peu ; les aborigènes prétendent
queles poules ont peur dès qu’elles
voientle ‘“Tigre,” et alors ‘‘l’œuf ra-
te.”

.*
Au Cercle.
—As-tu jamais joué à qui perd ga-

gne?
—Oui, un jour,
—Lequel ?
—Lorsque j'ai enterré mon oncle.

—_———

Elle — Qu'arrivera-t-il si l'homme
qui s’est marié deux fois rencontre
ces deux femmes dans le clel?
Lui—Il aimerait peut-être mieux se

trouver ailleurs.

 

LE PASSE-TEMPS

est une superbe revue musicale, litté.
raire et sociale avec texto ot musique
qui paraît tous les quinze jours, Inté-
ressante et inutile pour professeurs et
élèves. 8 pages de texte et 16 pages de
musique choisi6: musique de piano,
d'orgue, de violon, de mandoline, duos,
etc. Une magnifique prime est donnée
aux abonnés d'un an. En vente “par-
tout, 5e le numéro. Abonnement $1.60} « doigt et souffle avec tant d'énergie

<* que le contenu de l'autre, partant
par ‘année. S'adrosser au bureau du CA*['
NARD, Montréal

It
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Atravers lemonde moderne,
EnAngleterre, on dit :
—Cet homme s’entend-t-il au com-

merce ducoton ou à celui de l’opium ?
—En France :—“A-t-il les rieurs de

son coté ?”
—En Autriche: — “Sait-il dénicher

une belle dot ?”
—En Allemagne :—“’Quel grade a-
til?”
—En Belgique :—‘'Est-il quelque

chose dans les charbonnages ?*?
En Italie :—“A-t-il une femme com-

plaisante ?”*
—En Russie :—‘Est-il apparenté au-

prés du tzar
En Hollande ?—‘“Oombien de ton-

nes de harengs possède-t-il ?"
—A New-York :—“Sait-il semer la

graine de dollar ?"”
—OChez les nègres de l'Oubanghi:

Aime-t-il les'blancs sur le gril ?”
met

LBRARIS FÂTORLLE
1742 Rue Ste-Catherine - Montreal

MAISON FONDÉE DEPUIS 23 ANS

 

EN VENTEtoutes les semaines les journaux
bobdomadairessgulrante: Supplément du Pe-
tit Journal, 3 La Mode Nationale ; Le Petit
Echo de la Motsde; Les Annales Politiques et Lit-
téraires ; l’Echo de la Semaine; Le Soleil du Di-
gauche; Le Petit Parisien; Le Journal des
oyage
Parmiles publications axis ues viennent de
araitre: La Grande V' 8 femmes ga-
antes, No3: La fameotSeome crmplet en 8
fasoicules ; le. Panorama Salon 1900, 20 cts le nu-
mére, se vendentEséparément.
L’Exvosition de 1900, plus intéressant foots

mals, oars ayant eu lieu lel4 av r il, prix
15 otslo numéro.
 

Belles Marchandises
POUR LE

PRINTEMPS ET L'ÉTÉ
CONSISTANT EN

Chemises Blanches
et de Couleurs

CORPS et CALEÇONS,
GANTS DE KID,

COES, CRAVATES, Etc.

Chemises faites sur commande.

1545 Rue Ste-Catherine

J. A. DELISLE

np d'Anis Gauvin
«—À LA PHARMACIE

J. E. GAUVIN,
1286 Rue Ste-Catherine

COIN MAISONNEUVE

Li E. OUIMET.
_Ingénieur-Electricien

Plombier, Gouvrenret Posour ….
d'Appäroils a Ean Chatdo otaV'apéur

1743 Sté-Catherine
Pris Sanguinet

Toujours en mains postures à Gaz ot à Electricité
lobes,etoto,

 

 

 

 

 pafaleisat complotdeàGazeliors,
Lustres,ete,

 

Isidore Crépeau
AGENT D'ASSURANCES

FEU, VIE, ACCIDENTS, Etc.

..ARGENT A PRETER...

34 Cote St-Lambert
MONTREAL

Tel. Bell Main 2367
Tel. des Marchands, 838   

 

 

DESSIN: +
+ PHOTO

CranrbBus
L. 1 D, NORRISSETTE,

1630 Rue Notre:Danis; Montreal,

  

Rappelez-vous que
La Maison F. LA-
POINTE offre des
avantages excep-
tionnels dans les

MEUBLES ET

TAPIS.

Rappelez-vous' que
notre nouvel ‘éta-
blissement est aux
Nos 1447 et 1449
rue Ste-Cathérine,
sème rue plus bas
que la rue Amherst.

Visitez le magasin
et demandez nos
prix.

Ouvert tous lessoirs
jusqu’à 10 hrs.
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8 LE CANARD

- P UR RI E La mère.—Il!serait temps de la ma- , ,  »

0 R nepère-—Pas avant d’avoir trouvé Le Dém6Nnagem©nt est F | n |

A quelques milles de Trois-Rivià-
res, on lit sur la porte d'un cimetià-
re: ‘Ici on enterre que les morts
vivants dans la paroisse.”

- Plus jamais, s'éoriait l'autre jour

un charretier, je-n'achèterai un che-
val d'un laitier.
- Pourquoi cela ?
—Il s’arrôte à toutes les fontaines !

Paul faisant son devoir:
- ‘Dis donc, maman, est-ce que

belle-mère prend un trait d’nnion ?"
—#Non, mon enfant, ton père l’a

supprimé.

Lui.—*'Je vous ai acheté un petit
ginge pour vous amuser chérie.
Elle—Ha! quel cœur d'or vous

avez maintenant Vous ne me manquo-

rez mime pas quand vous serez sorli,

Un domestique se présente pour

une place.

—Où avez-vous servi ?
—Chez un aveugle.
—Pourquoil'avez vous quitté ?
— II était trop regardant.

Un amide Calino lui parle de son

bébé:
—#Marche-t-il? demanda Oalino.
—'11 marche depuis trois mois,
—#Pristi! il duit être déjà bien

loin.”

Au chevet d’an vieillard,un ami
encourageait le malade.
—' Vous vous rétablirez: ce n’est

rien, vous vivrez pour vos amis et

pour vos héritier,
—“Allons ! c’est -pour eux qu’on

meurt.  

un mari qui lui convienne !
La mère.—.…Moi,je n’ai pas attendu

aussi longtempsque ça.

Le comble de la prétention d’un
shérif qui pose comme chanteur:
Vouloir pendre un condammé à

mort avec une de ses cordes vocales

Daux tramps dormaient dans une
grange quand soudain l'un d’eux fut
réveillé par les cris de son compa-

gnon,
—Qu’as tu donc, Pite ? Es-tu enra-

g6?
—Nonrépondl’autre, le visage rui-

selant de sueurs, je viens de rêver
queje travaillais !

Tommy. — M, X...ma sœur Laura
disait ce matin au déjeuner que vous

aviez les plus belles moustaches.
M. X...—Tu ne dois pas répéter ce

qui se dit à table, Tommy.
Tommy.— Mais Laura m’a donné

deux sous pour vous le dire.

Deux beiles mares cautent de leurs

gendres respectifs.
—‘Et le votre ?
—“Oharmant.

nomsd'oiseau
—“Vous avez de la reine | ”
—'* Ce matin encore, il m’appelait

vieux perroquet!”
Gontran’ se dispute violemment

avec un de nos meilleurs faiseurs
d’affaires et le traite de charlatan.

“Sort, reprend celui-ci.
Mais savez-vous qu’il m’a fallu

vingt ans de travail pour devenir ce
charlatan, tandis que vons n’avez eu
aucun mal à vous donner pour de-
meurer un imbécile.”

Il me donne des

 

L'UN COMME L'AUTRE
Une bronchite est la conséquence

d'un rhume négligé. Si le BAUME
RUUMAL guérit le rhume et prévient
la bronchite, il guérit aussi la bronchite
déclarée.
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$500 Pr $1 par année et $6 parsemaine pendant5 sem.
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Pour plus amples informations, s'adresserdirectement, ou Joe au
Bureau Principal, 97 Rne St-Jacques

J. A. LEBEUF, Gérant, 97 RUE 8T-JACQUES
CHAMBRE No. 50

385 On demande de bons Agents.
 

  

  
  

Vous promet une guérison sûre et i
complète de tous les

pCancers,Tumeurs, Ghaneree, Ete.
En plus, il est le

purificateur du sang |
par excellence,

Pourquoi souffrir |
quand vous Fouvez
vous guérir à bon
marché. $1.00 la
bouteille.

Dépôt général, Pharmacie LAVIGNE

  
 

Coin Ruce Roy ot Laval - Montreal.

Lite.

 

Nous sommes aujourd’hui rendus davs nos Nouveaux Magasins. Ce démé-
nagement ne nous a pas empêché do remplir les nombreuses commandes que
NOUS AVONS reçues, mais nous le feront à l'avenir avec encore plus de célérité.
Aujourd’hui nous appelons l'attention sur

NOS HABITS DE PREMIERE COMMUNION à $5.00
ces habits sont très bon marché.

HOMMES, JEUNES GENS et PETITS GARÇONSsont certains de trouver
dans nos vastes magasics les vêtements qui leur conviennent: Qualité, couleurs
et prix modérés.

MoTorrieux Dispptiques !'
VOULEZ-VOUS VOUS GUERIR ?

C’est Facile, C’est Simple, C’est Sûr, C’est Peu Coûteux!

Prenez les PASTILLES ‘ DIS-PRP

Une seule boîte produit des résultats merveilléux. Des milliers de per-
sonnes radicalement guéries peuvent le dire. Le “ Dis-Pep” est d’une
eflicacité infaillible. C'est le médicament préconisé par leshommes de
la science ; c’est le soul recommandable aux pauvres dispeptiques.

| Le “DIS-PEP”| Le *DIS-PEP”
r—

Votre argent vous sera remis si vous n'êtes pas satisfait!

1340-1342
Rue mine

 

   

 

 

 

    

   
   

 

   

  

Soulage ILattantanément

Guérit radicalement . .    

En Vente chez LYMAN, KNOX & Cie, rue St Paul, Montréal, ou envoyé par la malle
franco sur récoption du prix, 50 ote, en adresant DIS PEP CO. B. P., boîte 208, Montréal.

EN VENTE CHEZ TOUSLES PHARMACIENS
Tel. Bell 1409 Main. Si votre Pharmacien n’en°tient pas, continues d'envoyer

vos demandes chez nous. . \
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